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RESUME 

 

Les lombriciens jouent un rôle clé dans le fonctionnement des sols. Ils décomposent la litière et 

l’incorporent au sol, ils construisent et maintiennent la structure du sol en creusant des galeries et en modifiant 

l’agrégation du sol. Ils ont ainsi une implication intéressante dans la fertilité et le cycle des nutriments du sol. 

Cette étude a été menée à Mbanza-Ngungu dans la province de Kongo-central en République Démocratique du 

Congo (RDC). L’objectif a été d’inventorier, d’identifier et d’analyser la diversité lombricienne des sols des 

écosystèmes de Mbanza-Ngungu. Des collectes ont été réalisées de 2017 à 2019. Neuf espèces appartenant à 

deux familles ont été identifiées. Il s’agit de la famille Acanthodrilidae avec huit espèces : Benhamia itoliensis, 

Benhamia rosea, Dichogaster wenkei, D. tenuiseta, D. toroensis, D. savanicola, D. austeni et D. congica. Une 

seule espèce, Hyperiodrilus africanus a représenté la famille Eudrilidae. Les espèces D. austeni et 

Hyperiodrilus africanus ont été régulièrement récoltées dans tous les biotopes étudiés. La richesse spécifique et 

la diversité des insectes diminuent de la galerie à la formation herbeuse.  

© 2022 International Formulae Group. All rights reserved. 

 

Mots clés : Lombricien, Diversité, Biotope, Mbanza-Ngungu.  

 

Inventory of earthworm communities in the Mbanza-Ngungu region in 

Kongo-central province (DR Congo) 
 

SUMMARY 

 

Earthworms play a key role in soil functioning. They break down litter and incorporate it into the soil, 

they build and maintain soil structure by digging galleries and changing soil aggregation. They thus have an 

interesting implication in the fertility and the cycle of soil nutrients. This study has been conducted at Mbanza-

Ngungu in Kongo-Central Province in the Democratic Republic of Congo (DRC). The main purpose of this 

study was to inventory, identify and analyze Mbanza-Ngungu ecosystems earthworm diversity of the soils. 

Data collects has been achieved from 2017 to 2019. Nine species belonging to two families have been 

identified, such as Acanthodrilidae family with eight species: Benhamia itoliensis, Benhamia rosea, 
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Dichogaster wenkei, D. tenuiseta, D. toroensis, D. savanicola, D. austeni and D. congica. Among them, only 

one species, Hyperiodrilus africanus, which has represented the family of Eudrilidae. The species D. austeni 

and Hyperiodrilus africanus have been found out regularly through the biotope on which was based our study. 

The specific abundance and the insects diversity are decreasing from gallery to grassland formation. 

© 2022 International Formulae Group. All rights reserved. 
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INTRODUCTION 

La macrofaune est très variée et se 

subdivise en plusieurs groupes parmi lesquels 

les lombriciens sont les plus importants 

(Milau, 2016). Ces derniers remplissent de 

multiples fonctions. Ils sont à l’origine de 

nombreux processus chimiques intervenant 

dans le cycle de la matière organique et sont 

capables de libérer des nutriments à partir de 

sa fraction colloïdale (Blakemore, 2007 ; 

Toure et al., 2017). En outre, les lombriciens 

régulent l’activité microbienne en leur 

fournissant des conditions d’environnement 

favorables, ils fragmentent les débris des 

plantes, les mélangent au sol et mettent ainsi 

les microorganismes au contact de nouveaux 

substrats nutritifs (Baby et al., 2010). Ils 

peuvent également leur fournir une source de 

matière organique directement assimilable 

(exsudats racinaires, mucus de ver de terre), 

stimulant ainsi leurs activités (Lavelle et 

al.,2006). L’étude de Bossuy et al. (2006) met 

aussi en évidence une intégration différente de 

la matière organique dans les agrégats en 

fonction des espèces. (Brugisser et al., 2010) 

soulignent l’importance de la présence de 

différentes espèces de vers de terre dans le 

milieu tropical pour le maintien de la structure 

du sol. Ainsi, les lombriciens constituent un 

maillon essentiel de la faune du sol (Milau et 

al., 2018). 

 

Dans les écosystèmes naturels, les 

communautés de vers de terre peuvent être 

composées d’une dizaine à une centaine 

d’individus par m2 selon le type de biotope 

(Curry, 2004). Ainsi, la distribution des 

espèces, leur abondance, leur biomasse, leur 

richesse, et leur activité en milieu naturel sont 

conditionnées par des facteurs biotiques et 

abiotiques (Kate, 2016). 

Les lombriciens de la région de 

Mbanza-Ngungu en République 

Démocratique du Congo (RDC) sont mal 

connus. Un seul inventaire lombricien a été 

établi ces dernières années dans les sols 

sableux du plateau Batekés à Kinshasa (Milau 

et al., 2018). Pourtant, ils représentent une 

biomasse importante dans les sols de 

différents écosystèmes naturels. La 

connaissance de la répartition et de 

l’abondance relative des différences espèces et 

de leurs préférences écologiques sont les 

éléments nécessaires pour la valorisation de 

leurs activités écosystémiques. Cet inventaire 

contribuera sans doute à la connaissance, à la 

valorisation et à la gestion de ce groupe 

d’invertébrés. 

 

MATERIEL ET METHODES 

Milieu d’étude 

L’étude a été menée dans la région de 

Mbanza-Ngungu située à 154 Km de la ville 

de Kinshasa, en RDC. Elle est comprise entre 

5° 16’ Sud et 14° 51’ Est. Le climat est du 

type Aw4 selon la classification de Koppen. Il 

s’agit d’un climat tropical humide soudanais, 

caractérisé par deux principales saisons : une 

grande saison des pluies d’une durée de huit 

mois (de fin septembre à fin mai), entrecoupée 

d’une petite saison sèche allant de janvier à 

février, et une saison sèche de juin à 

septembre (Habiyaremye et al., 2011). 

Les sols sont classifiés comme 

Rubique Ferralique Arénosol (Dystrique) 

selon le système de classification (WRB, 

2007). La pluviométrie annuelle moyenne est 

de 1.500 mm, pour une température annuelle 

moyenne de 24° C. 

La végétation est dominée par des 

savanes constituées par les espèces : 

Pentaclethra eetveldeana, Elaies guineensis, 
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Anthocleista schweinfurthii, Chaetocarpus 

africanus, Irvingia smithii, Rodognaphalon 

lukayayense, Cyclosurus goggulodus, 

Lasimorpha senegalensis. Elles sont 

parsemées des galeries forestières composés 

de Crossopteryx febrifuga et Hyparrhenia 

diplandra (Habiyaremye et al., 2011). Trois 

biotopes ont été étudiés : la galerie forestière, 

le recru forestier et la formation herbeuse.  

 

Méthodes d’échantillonnage  

L’extraction des lombriciens a été 

effectuée selon la méthode décrite par 

Cluzeau et al. (1999) qui associe une méthode 

chimique et un tri manuel.  Les Lombriciens 

sont extraits en utilisant une solution de 25 ml 

de formaldéhyde à 36° diluée dans 10 L d’eau 

et épandue sur une surface de 1 m2. A la suite 

de cette extraction, le sol est échantillonné par 

bêchage sur une profondeur de 20 cm.  

La prospection des différents biotopes 

a été réalisée deux fois par mois de 2017 à 

2019. Elle a été faite aux mois d’octobre, de 

novembre et décembre durant lesquels les sols 

sont bien humides et les vers sont plus actifs. 

Quatre répétitions ont été réalisées sur chaque 

type de biotope étudié. 

 

Conservation et identification des 

lombriciens 

Les lombriciens collectés sont 

nettoyés puis mis dans des piluliers de 125 ml 

préalablement étiquetés, contenant de l’alcool 

à 70°. Ils ont été identifiés au laboratoire de 

l’Unité d’Entomologie Fonctionnelle et 

Evolutive de Gembloux agrobiotech, 

Université de Liège en se basant sur les clés 

de Csuzdi (2010). 

 

Evaluation de la diversité 

Dans son aspect structurel, la diversité 

des lombriciens a été explorée au travers de la 

richesse spécifique, des indices de diversité de 

Shannon et de Simpson et d’équitabilité de 

Piélou.  

La richesse spécifique (S) correspond 

au nombre moyen d’espèces présentes dans un 

échantillon du biotope dont la surface a été 

fixée arbitrairement (Ramade, 2003). Elle 

s’avère d’une grande utilité dans l’étude de la 

structure des peuplements. Elle donne à 

chaque espèce un poids proportionnel à sa 

probabilité d’apparition le long de la séquence 

de relevés et autorise la comparaison 

statistique des richesses de plusieurs 

peuplements (Blondel et Bourlière, 1979). 

Elle est donnée par la formule suivante :  

 

 

∑ S : la somme de la richesse 

totale obtenue à chaque relevé. C’est 

le nombre total des espèces. 

N : nombre total de relevés 

 

L’indice de Shannon-Weaver est un 

indice de diversité biologique qui prend en 

compte le nombre d’espèces présentes dans un 

échantillon mais aussi l’abondance de chaque 

espèce et la taille totale de l’effectif (Ramade, 

2003), dont la formule est la suivante : 

 

        

 

H’ : indice de biodiversité de 

Shannon. 

i : une espèce du milieu d’étude. 

Pi : la fréquence relative de l’espèce. 

La diversité spécifique H’ intègre le 

nombre total d’espèces présentes dans une 

communauté considérée avec la fréquence 

relative des espèces présentes dans cette 

même communauté. Les indices de diversité 

varient entre 0 (une seule espèce) et 4,5 

(diversité très forte). Un indice supérieur à 4,5 

dans la nature mène généralement à une perte 

de la stabilité de l’écosystème (Gobat et al., 

2010).  

 

La diversité spécifique a été mesurée 

aussi à l’aide de l’indice de Simpson (1/D) qui 

ne tient pas compte des espèces rares. Cet 

indice se calcule avec la formule suivante : 

     

Avec D : Indice de 

Simpson 

ni : nombre d’individus de l’espèce i 

N : nombre total d’individus 



F. M. EMPWAL et J. ALONI KOMANDA / Int. J. Biol. Chem. Sci. 16(3): 1019-1030, 2022 

 

1022 

L’équitabilité J (ou régularité) d’un 

échantillon représente le rapport de la 

diversité spécifique observée à la diversité 

maximale théorique pouvant être obtenue avec 

le même nombre d’espèces. Cet indice de 

Pielou varie entre 0 et 1, si toutes les espèces 

d’un échantillon ont la même abondance 

relative alors l’indice (J’) sera égal à 1. Il est 

calculé à partir de l’indice de Shannon-

Weaver : 

 

 

 

  de la 

richesse spécifique du point. 

Il renseigne sur la répartition de 

l’abondance relative de chaque espèce dans un 

échantillon, c’est-à-dire sur la structure de 

l’échantillon en termes de diversité spécifique.  

 

Similarité  

La similitude entre les espèces a été 

calculée à partir des coefficients de Bray-

Curtis (1957). Ce coefficient est utilisé 

lorsque les inventaires sont insuffisants ou 

relativement variables. De plus, il est préféré 

au coefficient de similarité de Jaccard, car il 

donne deux fois plus de poids à la présence 

conjointe de deux espèces au même endroit 

qu’à la présence de l’une des deux seulement. 

 

L’indice de Bray-Curtis est calculé par la 

formule : 

 

 

Avec c : nombre d’espèces 

communes aux deux répétitions ;  

a et b : nombre d’espèces présentes dans 

chacune des deux répétitions. 

Cet indice nous renseigne sur les 

similitudes entre les différents ordres 

entomologiques en les comparant deux à 

deux. 

 

RESULTATS 

Distributions des lombriciens dans les 

biotopes  

Au cours de l’année 2017, sept cent 

septante-neuf (779) lombriciens ont été 

collectés dans tous les biotopes. (Tableau 1). 

En 2018, cinq cent vingt-neuf (529) individus 

ont été collectés contre seulement quatre cent-

sept individus en 2019. Tous ces individus se 

répartissent en deux familles : Acanthodrilidae 

et Eudrilidae. La famille la plus représentée 

est celle des Acanthodrilidae comptabilisant 

plus de 72% des lombriciens capturés. Les 

individus sont plus nombreux dans la galerie 

forestière (58,8% des individus collectés), 

puis dans le recrû forestier (30,7% des 

individus collectés). La formation herbeuse 

présente les plus faibles effectifs de 

lombriciens (10,6% des individus collectés).  

La richesse spécifique des biotopes 

décroit aussi dans le même sens que les 

densités (Tableau 2). Elle est plus importante 

dans la galerie forestière et dans le recrû 

forestier avec respectivement 8 et 6 espèces 

récoltées. La formation herbeuse est associée 

à la plus faible richesse spécifique 

puisqu’uniquement 2 espèces ont été 

récoltées.  

 

Diversité et abondance relative des 

lombriciens 

Neuf espèces lombriciennes, 

appartenant à 2 familles : Acanthodrilidae et 

Eudrilidae ont été inventorié (Tableau 3). 

L’espèce Hyperiodrilus africanus s’est avérée 

la plus diversifiée et la plus riche 

spécifiquement dans tous les biotopes étudiés.  

 

La famille des Acanthodrilidae 

(Clauss, 1880) est la plus représentée. Elle 

regroupe 8 espèces dans tous les biotopes 

investigués. Ces espèces sont : (i) Benhamia 

itoliensis (Michaelsen, 1936) récoltée 

uniquement dans la galerie forestière, elle est 

géophage et présente un prostomium 

prolobique. Elle a été observée dans le parc 

national de l’Upemba et est répandue dans 

toutes les provinces de la RDC, en Afrique 

centrale et en Afrique du sud ; (ii) B. rosea 

(Michaelsen, 1931) récoltée dans la galerie 

forestière, cette espèce présentant un 

prostomium prolobique est géophage. Sa 

présence est attestée dans les provinces du 

Kivu et sa distribution couvre toutes les 

provinces de la RDC. (iii) Dichogaster austeni 
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(Beddard, 1901) récoltée dans la galerie 

forestière, dans le recrû forestier et dans la 

formation herbeuse, cette espèce présentant un 

prostomium épilobique est phytosaprophage. 

Elle est présente dans la province du sud Kivu 

en RDC. Elle est aussi rencontrée dans toutes 

les autres provinces de RDC ; (iv) D. congica 

(Horst, 1894) récoltée dans la galerie 

forestière et dans le recrû forestier. Cette 

espèce présentant un prostomium prolobique 

est géophage. Elle est largement répandue 

dans les sols de toutes les provinces de la 

RDC. (v) D. savanicola (Michaelsen, 1931), a 

été trouvée dans le recrû forestier et dans la 

formation herbeuse. Cette espèce géophage 

est caractérisée par un prostomium 

prolobique. Elle est présente dans les savanes 

du parc national de l’Upemba et dans toutes 

les savanes de la RDC. (vi) D. tenuiseta 

(Michaelsen, 1936) récoltée dans la galerie 

forestière et dans le recrû forestier, elle est 

phytosaprophage avec un prostomium 

épilobique. Elle est présente dans le parc 

national de l’Upemba ainsi que dans toutes les 

provinces de la RDC (vii) D. toroensis 

(Cognetti de Martiis, 1907) récoltée 

uniquement dans la galerie forestière, cette 

espèce présente un prostomium épilobique et 

est géophage. Elle a été observée dans le 

Kivu. (viii) D. wenkei (Michaelsen, 1931) 

récoltée dans la galerie forestière et dans le 

recrû forestier, cette espèce phytosaprophage 

présente un prostomium schizolobique. Son 

aire de distribution est la même que celle de 

D. tenuiseta. 

La famille Eudrilidae est représentée 

par une seule espèce Hyperiodrilus africanus 

(Beddard, 1891) récoltée dans la galerie 

forestière, dans le recrû forestier et dans la 

formation herbeuse, cette espèce à 

prostomium prolobique est géophage. Décrite 

en Côte d’Ivoire et rencontrée en RDC, elle 

serait spécifique de l’Afrique tropicale 

(Omodeo, 1954). 

 

Evaluation de la diversité 

 

La galerie forestière semble avoir une 

influence très positive sur la diversité et 

l’équitabilité des espèces lombriciennes, avec 

une relation significative dans tous les 

biotopes (Figure 1).  

S’agissant de la diversité 

compositionnelle, certaines espèces présentent 

des distributions étroites faisant apparaître 

l’existence d’une éventuelle ségrégation 

spécifique. Le dendrogramme de similitude 

(Figure 2) indique deux ensembles. Le 

premier dont la similitude est plus ou moins 

faible par rapport aux autres constitué de 

l’espèce D. savanicola. Le second ensemble 

se subdivise en deux grands sous-ensembles 

dont le premier établi les similitudes entre H. 

africanus, D. wenkei et D. tenuiseta ; et le 

second traduit les similitudes entre d’une part 

D. congica et D. austeni et entre B. itoliensis, 

B. rosea et D. toroensis d’autre part. 

  

 

Tableau 1 : Distribution des lombriciens dans les biotopes. 

 

 2017 2018 2019 

Biotope Ind Fam. Esp F (%) Ind. Fam. Esp. F (%) Ind Fam Esp. F (%) 

GF 420 2 8 56 315 2 8 58 273 2 8 65 

RF 238 2 6 32 165 2 6 30 123 2 6 29 

FH 96 2 3 13 64 2 3 12 21 2 3 5 

Totaux  - - 100  - - 100  - - 100 
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Tableau 2 : Richesse spécifique des biotopes. 

 

Ordre Famille Espèce GF RF FH Total F (%) 

Haplotaxida Acanthodrilidae Benhamia itoliensis 65 0 0 65 3,9 

Haplotaxida Acanthodrilidae Benhamia rosea 83 0 0 83 4,8 

Haplotaxida Acanthodrilidae Dichogaster wenkei 329 42 0 371 21,6 

Haplotaxida Acanthodrilidae D. toroensis 41 0 0 41 2,4 

Haplotaxida Acanthodrilidae D. tenuiseta 247 4 0 251 14,6 

Haplotaxida Acanthodrilidae D. savanicola 0 5 43 48 2,8 

Haplotaxida Acanthodrilidae D. congica 134 6 0 140 8,2 

Haplotaxida Acanthodrilidae D.  austeni 83 151 3 237 13,8 

Haplotaxida Eudrilidae Hyperiodrilus africanus 26 318 135 479 27,9 

Totaux 2 9 1008 526 181 1715 100 

 

 

Tableau 3 : Diversité et abondance relative des lombriciens. 

 

Famille Espèce 2017 2018 2019 Total F (%) 

Acanthodrilidae Benhamia itoliensis 33 19 13 65 4 

Acanthodrilidae Benhamia rosea 37 21 25 83 5 

Acanthodrilidae Dichogaster wenkei 173 109 89 371 22 

Acanthodrilidae D. toroensis 27 11 3 41 3 

Acanthodrilidae D. tenuiseta 103 80 68 251 15 

Acanthodrilidae D. savanicola 22 17 9 48 3 

Acanthodrilidae D. austeni 111 70 56 237 11 

Acanthodrilidae D.  congica 66 43 31 140 9 

Eudrilidae Hyperiodrilus africanus 207 159 113 479 28 

2 10 779 529 407 1715 100 
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Figure 1 : Indices de diversité. 

 

 

 

Figure 2 : Dendrogramme de similarité. 
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DISCUSSION 

Distribution et structuration des 

communautés de vers de terre 

On peut observer que la densité 

lombricienne décroit de la galerie forestière 

vers la formation herbeuse. Ce résultat serait 

dû au fait que l’abondance des lombriciens 

peut être favorisée par la diversité des 

ressources trophiques. Dans ce contexte, la 

galerie forestière offrirait des conditions bien 

plus favorables au développement des 

lombriciens. D’après Milau et al. (2018), la 

densité de la végétation peut influencer le 

nombre d’individus, la richesse spécifique et 

la diversité des communautés dans la mesure 

où les espèces sont plus ou moins bien 

adaptées aux différents types de végétation. Il 

existerait une corrélation positive entre 

l’abondance des lombriciens et la proportion 

de ressources et nutriments disponibles dans 

le sol. Globalement, le rôle des habitats 

forestiers comme la galerie forestière, peut se 

traduire par un fonctionnement de type 

source-puits pour les populations de 

lombriciens contrairement aux zones cultivées 

et formations herbeuses (Blouin et al. (2013). 

Le fait que la galerie forestière renferme 

chaque fois des densités plus importantes a 

était prévisible, car d’une part, le maintien 

d’humidité du sol notamment par la canopée 

aurait permis de conserver un bon 

développement de macrofaune du sol (Milau 

et al., 2015). Et d’autre part, la qualité et la 

quantité de la matière organique du sol 

forestier influenceraient significativement la 

croissance, la survie, la fécondité et l’activité 

de vers lombriciens. Ce résultat est en accord 

avec les conclusions de Thomson et al., 2010 

selon lesquelles la température et la teneur en 

eau du sol sont les variables 

environnementales clés influençant l’activité 

de vers dans les sols. Pilosi et al. (2008) la 

qualité et la quantité de la matière organique 

du sol ainsi que le type de sol et le pH sont 

des facteurs du milieu qui gouvernent 

fortement la présence des communautés 

lombriciennes dans les différents biotopes. En 

outre, Rossi (2003) rapporte que les sols 

pauvres en matière organique ne supportent 

généralement pas de grandes densités de vers 

de terre. Ce qui expliquerait les faibles 

densités observées dans le recrû forestier et 

dans la formation herbeuse. 

Richesse spécifique décroit également 

suivant un gradient de perturbation des 

biotopes. Ceci signifie que les lombriciens 

colonisent les biotopes où les conditions 

écologiques sont plus favorables à leur survie. 

En effet, la galerie forestière permet à la fois 

une meilleure décomposition de la matière 

organique et un maintien de l’humidité du sol 

en limitant les variations de la température à 

la surface du sol, ce qui justifie la richesse 

spécifique observée. Selon Milau et al. (2017) 

la perturbation physique du sol limite le 

développement des communautés 

lombriciennnes et agit sur leur diversité et leur 

composition spécifique. La diminution de 

l’intensité du travail du sol favorise en général 

le développement de la macrofaune. De 

nombreux travaux antérieurs ont montré que 

la mise en culture des sols peut se traduire par 

une diminution de l’abondance et la diversité 

de la faune des sols ou une modification de sa 

composition (Mathieu, 2004 ; Ruiz Camacho, 

2004). 

 

Diversité et abondance relative 

Les résultats montrent une forte 

diversité des lombriciens dans les sols des 

écosystèmes de Mbanza-Ngungu. Des 

résultats similaires ont été notés au plateau 

batékés par Milau et al. (2018) qui ont tous les 

deux répertoriés onze espèces lombriciennes.  

Les effectifs des individus capturés 

sont faibles en 2018 et 2019 qu’en 2017 

(Tableau 2). Ceci résulte certainement de 

l’émergence d’espèces à effectifs importants, 

en particulier de Hyperiodrilus africanus, 

Dichogaster wenkei, D. austeni et D. tenuiseta 

dont les conditions microclimatiques ont 

favorisé une reproduction massive. La 

diminution des abondances lombriciennes en 

2018 et 2019 est à mettre en relation avec les 

conditions environnementales plus 

défavorables au développement et à la survie 

des lombriciens ainsi qu’à la diminution de la 

quantité des pluies observée ces deux 
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dernières années. Cette répartition temporelle 

du peuplement lombricien révèle les modalités 

adaptives des différentes espèces aux 

conditions environnementales des trois 

biotopes d’étude. Ces résultats sont en accord 

avec ceux obtenus par de nombreux auteurs 

(Decaëns, 2010 ; Bazri et al., 2013 et Milau et 

al., 2018).   

 

Indices de diversité 

Un tel résultat peut être expliqué par 

une plus grande diversité ou une quantité plus 

importante de ressources alimentaires, et par 

la présence de refuges.  Il a été démontré par 

Milau et al. (2015) que les galeries forestières 

peuvent fonctionner comme un habitat refuge 

pour les populations de vers de terre face aux 

perturbations. On pouvait donc s’attendre à 

des valeurs bien élevées dans la galerie 

forestière, à la vue de son contexte 

écologique. En effet, ce biotope est moins 

perturbé comparativement aux deux autres 

(Brugisser et al., 2010 ; Milau et al., 2017). 

En outre, la galerie forestière occupe 

très souvent des sites particuliers concernant 

les microclimats et abritent de ce fait souvent 

des espèces rares ou en danger et la 

biodiversité en règle générale peut être élevée 

(Isaia et al., 2006). Ce résultat corrobore le 

fait que les écosystèmes forestiers naturels 

favorisent une plus grande diversité 

lombricienne que les écosystèmes anthropisés 

(Traore et al., 2012 ; Milau et al., 2018). 

La diversité compositionnelle montre 

une forte similarité entre les espèces H. 

africanus, D. wenkei et D. tenuiseta. Ce qui 

signifie que ces espèces sont ubiquistes et ont 

un fort potentiel adaptatif dans les différents 

biotopes. En revanche, B. itoliensis, B. rosea 

et D. toroensis sont inféodées à la galerie 

forestière et côtoient les biotopes à la fois plus 

riches en matière organique et plus équilibrés. 

Cependant, D. savanicola s’inféode à la 

formation herbeuse montrant ainsi une 

adaptation aux faibles qualités et quantités de 

nutriments. D. austeni et D. congica étant des 

espèces accidentelles, peuvent supporter des 

habitats qui se reconstituent après des fortes 

perturbations et dont les substrats sont moins 

riches en matière organique.  Un tel résultat 

suggère que les conditions microclimatiques 

et la disponibilité de la matière organique 

gouvernent la répartition et les activités des 

lombriciens car ces derniers présentent peu de 

similitudes éthologiques. 

 

Conclusion 

Ce travail visait un inventaire des 

communautés lombriciennes retrouvées dans 

les sols des écosystèmes ainsi que l’étude de 

la biodiversité de ces organismes. Ainsi, 

l’objectif principal était d’inventorier, 

d’identifier et d’analyser la diversité 

lombricienne des sols des écosystèmes de 

Mbanza-Ngungu. L’approche utilisée tout au 

long de ce travail en associant différentes 

méthodes, a permis l’analyse de la diversité 

taxinomique et fonctionnelle des lombriciens. 

Il découle de cette étude un dénombrement de 

9 espèces. A l’échelle des biotopes, il est noté 

une différence dans la composition des 

espèces. La répartition de ces espèces fait 

aussi ressortir que d’une manière générale, la 

majorité d’espèces étudiées présente une large 

distribution. Cette ségrégation pourrait être 

liée à de nombreuses variables 

environnementales comme la température du 

sol, l’humidité ou encore la disponibilité de la 

nourriture et l’action anthropique. Les 

prochaines études axées sur la diversité 

fonctionnelle de ces organismes dans ces 

mêmes niches permettront de mieux évaluer 

les processus leur intégration et adaptation 

dans les différents sols.  
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